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- 1 -
Brooke Blake but sa première gorgée de bière et fit la grimace. Elle reposa pourtant son verre en souriant. Après tout, le goût du breuvage mousseux lui était familier — autant que celui du succès — et elle était bien décidée à expérimenter tout ce que l’Etat où elle avait l’intention de s’installer définitivement avait à lui offrir, y compris le liquide fermenté qui y était mis en bouteille.
Après un bref regard à sa montre, elle s’accorda dix minutes de réflexion supplémentaires. Revenir sur les contradictions de son existence n’était pas un luxe. En effet, si d’un point de vue professionnel et théorique, sa réussite était certaine — ses livres et ses conférences sur le développement personnel lui apportaient une renommée croissante —, d’un point de vue pratique et personnel, sa crédibilité était en jeu : malgré tout ce qu’elle professait, elle était loin d’avoir atteint l’objectif de réussite majeur qu’elle s’était fixé.
Son but de fonder une famille avant l’âge de trente-cinq ans lui avait échappé. Pourtant, elle avait soigneusement analysé et pris toutes les décisions appropriées. Alors où s’était-elle trompée et qu’avait-elle négligé dans son approche ? Elle ouvrit son agenda et le feuilleta jusqu’à trouver son plan quinquennal.
Elle s’apprêtait à l’étudier lorsqu’un courant d’air frais agita le nuage de moiteur qui flottait dans la salle et souleva les pages de son agenda. Elle leva les yeux. La porte s’était ouverte et, dans le grand miroir installé derrière le bar, elle aperçut le reflet d’un cow-boy qui, depuis le seuil, parcourait la pièce du regard. Avant que le battant se referme, elle eut le temps d’être frappée par sa silhouette qui se détachait en contrejour des lueurs de fin d’après-midi, ainsi que sa stature. Il était grand, large d’épaules. Son allure était plutôt séduisante, impressionnante même, jugea-t-elle en admettant sa surprise, mais il n’était malheureusement pas son genre. Il semblait tout droit sorti d’une revue de tourisme. Il ne lui manquait que les jambières de cuir, un cheval et un lasso jeté en bandoulière.
Elle le regarda avancer sur le parquet de bois dur avec l’assurance d’un homme à l’autorité naturelle. Elle connaissait ce genre d’individus athlétiques et sûrs d’eux. Et elle savait très bien que la plupart se sentaient menacés par les femmes qui réussissent. Et elle en particulier.
Elle préférait encore consulter son agenda, mais au moment de baisser les yeux, le regard de l’homme croisa le sien dans le miroir. Il s’arrêta et elle oublia dans l’instant tous les refus polis qu’elle s’apprêtait déjà à lui offrir dans le cas où il l’entreprendrait — ce que ce type d’homme faisait toujours.
Les traits de son visage étaient sans doute trop rudes pour le qualifier de beau, mais son reflet ne lui rendait pas justice ! Ce qu’il dégageait était réellement… fascinant. Outre l’élégance et la force de sa silhouette, sa barbe naissante soulignait une mâchoire carrée pourvue d’une fossette incroyablement sexy. Et avec sa chemise à carreaux, juste assez ouverte pour révéler la toison de son torse, avec son jean juste assez serré pour laisser deviner une région impressionnante de son anatomie, il était l’archétype des modèles affichés par les calendriers destinés aux femmes éprises des fantasmes les plus débridés de l’Ouest sauvage.
Ce qui n’était heureusement pas son cas, se dit-elle en se forçant à reprendre ses esprits. Elle préférait les beautés plus classiques.
Elle vit néanmoins son regard glisser sur elle, ce qui suffit à la faire frissonner. Et lorsqu’elle croisa les yeux qui la détaillaient — les découvrant d’une teinte aussi riche que des grains de café —, elle se sentit fouettée comme par une gorgée d’expresso.
Il ôta son chapeau. Elle découvrit alors une belle chevelure de la même teinte sombre et chaleureuse que ses prunelles. Son malaise s’intensifia.
— Je peux m’asseoir ?
Sa voix était profonde, et ses lèvres semblaient faites pour murmurer de tendres fadaises aux oreilles d’une femme captive.
Réprimant son imagination, elle redressa les épaules et regarda autour d’elle. Elle avait été tellement préoccupée par l’analyse de son conflit intérieur, et la découverte de l’accroc qui avait fait dérailler ses plans, qu’elle n’avait même pas vu que le bar s’était rempli. Le seul siège disponible était le tabouret à côté d’elle.
Qu’il soit son genre ou non, ce cow-boy allait donc la côtoyer. Elle prit son sac sur le tabouret et l’accrocha à son dossier.
— Je vous en prie.
— Merci.
Sentant son genou frôler sa cuisse, elle le soupçonna de l’avoir fait exprès, mais il se tourna à peine vers elle.
— Excusez-moi, lâcha-t-il.
Ignorant le picotement de sa peau à l’endroit où il l’avait touchée, elle serra la main autour de son verre et le porta à ses lèvres brusquement sèches. Le liquide tiède lui inspira une moue de déplaisir, mais elle se força à l’avaler. Décidément, elle aurait bien du mal à se faire à ce breuvage.
En revanche, si les cow-boys qu’elle était appelée à croiser une fois installée dans son ranch avaient aussi belle allure et sentaient aussi bon que son voisin, elle n’aurait aucune peine à trouver celui dont elle avait besoin. Pourvu seulement qu’il soit un peu moins rustique, songea-t-elle. Un cow-boy cultivé — si un tel paradoxe était possible — ferait très bien l’affaire.
Elle prit son stylo et écrivit sur son carnet. « L’échec est toujours temporaire.
Se sentant légèrement rassérénée, elle ajouta une ligne. « N’importe quel but peut être atteint. Il suffit de l’aborder de la manière adéquate. » Alors où s’était-elle écartée du chemin soigneusement balisé qui aurait dû lui permettre de trouver un mari ?
Jusqu’à présent, tous les hommes qu’elle avait rencontrés avaient soit mis en cause le temps qu’elle consacrait à sa carrière, soit cherché à tirer profit de son succès. Elle fit un trait vertical sur sa page et en dressa la liste en deux colonnes : « profiteurs » et « minables ».
Du coin de l’œil, elle vit son voisin poser son chapeau sur son genou et lever la main pour appeler la serveuse. Elle sentait son regard peser sur elle.
— Je vous aurais plutôt prise pour une amatrice de chardonnay.
Elle haussa les épaules et, sans le regarder, se força à avaler une nouvelle gorgée de bière.
— Vous avez raison, mais à Rome…
— Qu’est-ce que je vous sers ? l’interrompit la serveuse en s’adressant à son voisin.
— Une téquila. Double. Vous n’avez pas de vin blanc pour la dame ?
— Si, bien sûr. Je vous en apporte tout de suite.
Elle sursauta. S’il s’imaginait qu’elle était dans ce bar pour se faire offrir à boire, il se trompait. Elle cherchait peut-être un homme, mais elle ne s’y mettrait qu’une fois installée dans son nouveau domicile. Et alors, elle chercherait l’homme idéal, et certainement pas le premier venu. Une image de son voisin entièrement nu lui sauta brusquement à l’esprit et elle faillit dégringoler de son siège. Elle se rattrapa de justesse et leurs genoux se frôlèrent de nouveau. Cette fois à cause d’elle.
— Excusez-moi, se reprit-elle, mais je ne crois pas vous avoir demandé de m’offrir un verre.
— Non, mais je n’ai pas envie de vous voir faire cette tête. On dirait que vous avalez un médicament.
Elle qui n’avait pas rougi depuis des années sentit brusquement ses joues la brûler. Elle se prit le menton dans une main, et laissa glisser un doigt désinvolte sur le flanc de sa bouteille.
— Je n’ai jamais été très fan de bière, reconnut-elle.
— Sans blague.
Son rire contenu ne lui échappa pas. Du coin de l’œil, elle examina ses grandes mains bronzées. De nombreuses cicatrices étaient visibles, mais ses ongles étaient propres et bien coupés. Il attrapa une cacahuète dans le bol posé devant eux et l’avala.
— Alors de quoi êtes-vous fan, en dehors de… faire des listes ?
Brooke ferma son agenda d’un geste sec. Elle refusait absolument de parler de ses échecs, et surtout pas avec un inconnu. Ce n’était pas à lui qu’elle risquait de confier que, dès le lendemain, elle devait procéder à une insémination artificielle.
La brûlure de son estomac devint plus aiguë. Ses mains se mirent à trembler. Elle avait tout étudié, se dit-elle aussitôt, longuement pesé le pour et le contre et, sa décision prise, elle avait choisi avec soin le donneur le plus approprié. Il était blond, comme elle, et il venait du même milieu social et intellectuel. Il avait subi tous les examens possibles, ne présentait aucun problème médical connu, et s’avérait le choix génétique idéal.
Affichant un sourire condescendant, elle se tourna vers le cow-boy et détourna habilement la conversation.
— Je suis passionnée par mon travail, répondit-elle. Mais parlons plutôt de vous. Vous avez commandé une double téquila. Votre journée a dû être rude.
Elle était passée maître dans l’art de sonder les gens et de convaincre les plus pessimistes de voir les bons côtés de la vie.
— Ma journée, commença-t-il, on peut dire qu’elle a été pire que celle de certains, et meilleure que d’autres.
Il sortit son portefeuille.
— En tout cas, personne n’est mort, acheva-t-il en posant un billet sur le comptoir.
Son humour caustique lui arracha un sourire.
— C’est toujours une bonne nouvelle. Des conséquences durables ?
— Sans doute pas.
La serveuse déposa leurs boissons et Brooke fouilla dans son sac.
Le cow-boy secoua la tête.
— C’est pour moi.
— Oh… merci. Mais je ne crois pas que…
— Pas de mais, la coupa-t-il. C’est juste un verre. Je ne cherche rien de plus.
Sa franchise la désarçonna.
— Moi non plus, affirma-t-elle avec un mouvement de recul.
— Alors vous feriez mieux de ne pas venir ici dans cet accoutrement.
— Mon… accoutrement ? Qu’est-ce qu’il a ?
Son chemisier lavande lui avait coûté une fortune et elle l’adorait. Quant à sa jupe, qui montait à peine au-dessus du genou, et à la veste cintrée qui soulignait sa taille, elle les avait achetées le jour où son premier livre était entré dans la liste des meilleures ventes du New York Times. C’était sa tenue fétiche. Elle ne la mettait que pour les grandes occasions. Comme aujourd’hui. Elle venait en effet de conclure l’achat d’un ranch à cinquante kilomètres au sud de Tilden dans le Texas.
La maison basse qui s’étendait en plusieurs dépendances au milieu des collines ressemblait presque en tout point à l’image qu’elle se faisait de la maison idéale. Mais la propriété n’abriterait pas seulement son nouveau domicile. Elle était aussi parfaite pour ses projets professionnels, et la nouvelle tournure qu’elle voulait donner à son existence. L’ensemble était bien un peu rustique, mais avec un peu de peinture, de l’huile de coude et l’intervention d’un ou deux bulldozers, l’ancien ranch ne tarderait pas à devenir l’endroit dont elle rêvait. Un complexe hôtelier destiné à recevoir les séminaires qu’elle comptait proposer au public, un endroit où elle pourrait poursuivre son travail sans avoir à voyager sans cesse et qui lui permettrait sans aucun doute de résoudre le conflit qui la taraudait.
Son voisin avala une gorgée de son alcool fort en plissant le front.
— En dehors de vos talents pour vous mettre en valeur, vous devez visiblement avoir de l’argent, et ce bar est assez proche du tribunal pour y croiser toute sorte de malfrats. Vous feriez mieux de garder votre sac sur vos genoux.
Troublée par le compliment dissimulé sous la grossièreté de sa réponse, elle jeta un nouveau regard sur la salle et remarqua cette fois l’allure moins que correcte de la clientèle. En arrivant, elle n’y avait prêté aucune attention, trop pressée d’admirer sous toutes les coutures son titre de propriété. Pour la première fois de sa vie, elle possédait un terrain et une maison. Elle prit son sac sur ses genoux. Savoir qu’il contenait l’acte notarié dûment signé l’emplissait d’une agréable sensation de réussite. Avoir atteint un objectif sur trois n’était pas un échec total.
— Une employée du tribunal m’a recommandé leur barbecue, répliqua-t-elle.
D’un doigt, il désigna l’attestation de licence de l’établissement. Devant son faible niveau, elle décida de se passer de nourriture, et prétendit du même coup ignorer l’absence d’alliance à l’annulaire de son voisin. Ce détail n’avait aucune importance. Elle ne s’intéressait pas du tout à lui sous cet angle.
— Et vous feriez mieux de ne pas dévisager tous les hommes qui franchissent cette porte avec l’attention que vous m’avez portée.
Cette fois, elle rougit violemment et reposa son verre de vin si brusquement qu’il aurait pu se briser.
— Je ne vous ai jamais dévisagé !
Il l’observa par-dessus le bord de son verre.
— De quelle couleur sont mes bottes ?
— Marron…
Une nouvelle rougeur lui enflamma les joues.
— Oh ! pour l’amour du ciel, s’exclama-t-elle, quatre-vingt-dix-neuf pour cent des hommes de cette salle ont des bottes marron.
Il imita un pistolet avec sa main, la visa et fit semblant de tirer sur la gâchette. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire d’une blancheur éclatante et une étincelle illumina ses prunelles.
— Bingo !
Elle retint son sourire.
— Vous n’êtes pas très charitable.
— Au moins n’êtes-vous plus penchée sur ce carnet comme si quelqu’un venait d’écraser votre chien. Je ne plaisante pas pour le bar. Faites attention à vos affaires et ne sortez pas d’ici toute seule. Dites-moi quand vous voudrez partir. Je vous accompagnerai dehors.
Une telle prévenance était surprenante de la part d’un parfait inconnu, et pour le moins suspecte. Elle décida pourtant de l’accepter.
— Merci. C’est vrai que je n’aimerais pas gâcher mon anniversaire en allant faire une déposition au commissariat.
— C’est votre anniversaire ?
— Oui. Une année de sagesse et d’expérience en plus.
Elle vit un de ses sourcils se dresser et un demi-sourire étirer ses lèvres.
— Ne me dites pas que vous croyez vraiment à ces sornettes !
Elle avala une gorgée de vin et fit de nouveau la grimace. Il était aussi acide que sa bière.
— L’espoir est le premier pas vers la réussite, déclara-t-elle.
Il eut l’air sceptique.
— Croire, c’est pouvoir, hein ?
— Bien sûr ! On n’obtient de la vie que ce qu’on est convaincu de mériter.
— Vous parlez comme un livre.
Evidemment puisqu’elle citait le chapitre XIII de son premier ouvrage !
— Vous ne croyez pas à l’autopersuasion ?
Elle n’avait pas l’intention de s’étendre sur le sujet, mais elle ne pouvait pas croiser un sceptique sans éprouver le besoin de le convertir à ses théories.
— Si la vie récompensait vraiment les gens méritants, répliqua-t-il, le monde serait bien différent. Et probablement plus juste. J’en conclus que le vin n’est pas meilleur que la bière ?
— Il est loin des meilleurs vins californiens, concéda-t-elle.
— Je suis désolé de vous le dire, trésor, mais ici, vous êtes sacrément loin de la Californie !
Des cris l’empêchèrent de répondre. Elle se tourna. Au fond du bar, un homme avait attrapé une chaise et, comme dans un film de série B, la brandissait au-dessus de la tête de son voisin. Quand il l’abattit sur son crâne, à sa plus grande stupeur, le tollé fut général.
Son cow-boy lâcha un juron.
— Ce n’est vraiment pas un endroit pour vous.
— Je ne crois pas que…
Une bouteille volait dans sa direction. Avant qu’elle puisse réagir, le cow-boy l’avait arrachée à son tabouret et tirée sur ses genoux. Elle se retrouva la tête enfouie contre une poitrine solide et le visage protégé par une large paume calleuse. Elle recouvrait à peine ses esprits lorsqu’elle s’aperçut qu’elle avait posé la main… où il ne fallait pas ! Brusquement consciente de sa maladresse et pire, de l’intimité choquante de ce contact inattendu, elle la retira vivement.
Elle n’eut pas le temps de bredouiller des excuses. Les vociférations du patron répondaient au fracas du verre brisé. Elle glissa un œil entre les doigts du cow-boy et constata, incrédule, qu’elle se trouvait au beau milieu d’une bagarre générale, sa première.
Elle eut à peine le temps d’entendre les battements du cœur contre son oreille. En faisant de son corps un rempart pour la protéger du chaos ambiant, son cow-boy s’était levé. Sans la lâcher, il ramassa son agenda et son sac tombés sur le sol, les lui fourra entre les mains et lui désigna la sortie.
— Partons.
Le niveau sonore s’était accru, mais elle ne s’était pas trompée : il lui avait donné un ordre !
— Pardon ? dit-elle d’une voix étranglée.
Il mit son chapeau, lui jeta un regard de travers et se pencha pour grommeler à son oreille :
— Vous n’êtes quand même pas idiote à ce point ? Partons, répéta-t-il en la prenant cette fois par le bras.
Comme il n’avait aucun mal à se frayer un chemin parmi la débandade des autres clients, elle se laissa guider jusqu’au trottoir. Il s’arrêta sous un lampadaire à la lumière vacillante.
— Où êtes-vous garée ?
Elle passa l’anse de son sac sur son épaule, en se demandant pourquoi elle ne l’envoyait pas promener.
— Pas loin, à côté du tribunal, mais…
— Vous avez l’intention de dîner avant de prendre la route ? Si c’est le cas, enchaîna-t-il d’un ton rogue, je vous conduis au restaurant du coin et je vous offre un verre avant de filer.
Ce n’était pas la plus aimable des invitations qu’on lui avait faites, mais elle était déconcertée. Aucun homme ne lui avait jamais donné un tel sentiment de… sécurité. C’était une sensation étrange, songea-t-elle étonnée. Mais elle était curieuse, et elle mettait toujours un point d’honneur à mieux connaître ses ressorts personnels. Aussi décida-t-elle d’explorer les réactions curieuses que cet inconnu lui inspirait.
— Vous ne voulez pas plutôt dîner avec moi ? se surprit-elle à lui demander.
L’expression étonnée qu’il afficha la fit sourire. Elle lui donna aussi l’occasion de constater que ses cils, courbes et fournis, étaient aussi sexy que le reste de sa personne.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je ne suis pas un de ces voyous qui traînent autour du tribunal ?
— Vous avez un visage honnête, répondit-elle.
Son brusque éclat de rire — un rire qui la remua profondément — la prit au dépourvu. Décidément, songea-t-elle déconcertée, elle n’était pas dans son état normal, ce soir.
— On ne vous a jamais dit que l’habit ne fait pas le moine ? lui lança-t-il.
L’étude des gens était sa vocation. Et puis, quelque part dans ses notes pour son prochain livre, n’avait-elle pas écrit : « Personne ne survient dans votre vie par hasard » ? Le tout était de savoir pourquoi lui et pourquoi maintenant. Elle devait découvrir ce qui, dans cet homme fruste, lui inspirait des réactions aussi contraires à sa vraie personnalité.
— Je prends le risque, décida-t-elle. Vous connaissez une adresse où l’on peut déguster un vrai barbecue texan ?
Son regard se rétrécit.
— Pas question de laisser une femme m’offrir à dîner.
Son orgueil n’était pas surprenant. C’était la qualité commune à la plupart des hommes.
— Je vous le dois. Cette bouteille m’aurait blessée, sans parler du morceau de chaise. Disons que c’est l’occasion d’une expérience nouvelle. Le hasard est une chance.
— Vous parlez encore comme un manuel de bonnes résolutions.
— C’est une de mes tendances, répliqua-t-elle sans insister.
— Je vous préviens, ce n’est que le dîner que vous achetez.
Le sous-entendu la fit frissonner. Quel effet cela ferait-il d’acheter les faveurs d’un homme ? Elle repoussa cette réflexion absurde. Elle n’était pas du tout ce genre de femmes.
« Non, lui murmura une petite voix railleuse, tu es de celles qui achètent le sperme d’un parfait étranger et qui se font seulement inséminer par un médecin dans une clinique spécialisée. »
Elle ne faisait tout de même pas une erreur ?
— Venez dîner avec moi, s’il vous plaît. J’en ai assez d’être… seule.
Pour quelqu’un qui proférait qu’avant d’être bien avec quelqu’un, il fallait être en paix avec soi-même, cet aveu était pénible. Mais ce soir, elle ne voulait pas rester seule face à ses pensées, ses doutes, ses peurs.
Il se frotta la mâchoire. Ce geste eut le don de lui rappeler aussitôt le contact râpeux de sa paume contre sa joue. Qu’éprouverait-elle en sentant cette main puissante glisser sur son ventre, ou même lui caresser… les seins ? La brûlure de son estomac se mua en une sensation entièrement différente, une onde de chaleur aussi agréable que troublante.
— Je vous promets de ne pas vous attaquer avant l’entrée, avança-t-elle en maudissant les tremblements de sa voix.
— Hum… Pourquoi pas ?
Sa réticence n’était guère flatteuse.
— Le meilleur barbecue est à quatre kilomètres d’ici, vers le nord. Il faut y aller en voiture. Je suis garé à côté du tribunal. Alors soit vous montez avec moi, soit vous me suivez.
Si sa décision d’inviter un parfait inconnu à dîner était aberrante, elle n’était pas stupide au point de monter dans sa voiture. Et puis le restaurant était dans la même direction que son motel.
— Je vous suis.
Il lui tendit sa grande main bronzée.
— Je m’appelle Caleb.
Elle était si habituée à être reconnue qu’elle ne pensait jamais être obligée de se présenter, même ici dans le fin fond du Texas.
— Brooke, lui répondit-elle prudente.
Aucune lueur d’étonnement ne traversa ses yeux. Mais elle doutait que les cow-boys soient de fervents lecteurs de livres sur le développement personnel. Sa main enveloppa la sienne. Durant ce bref contact, elle enregistra une multitude de sensations : la force, la chaleur, la douceur. Au lieu de lui écraser la main, comme certains hommes se plaisaient à le faire — histoire de prouver leur virilité —, il la lui serrait comme s’il craignait de la briser. Son pouls accéléra.
L’ironie d’être attirée par un homme tellement contraire à ses besoins — parce qu’elle était attirée — lui arracha un sourire. Le destin avait un curieux sens de l’humour.
Il la relâcha et se tourna en direction du tribunal. Elle lui emboîta le pas et remarqua qu’il raccourcissait ses enjambées pour elle. Toute sa démarche témoignait d’une vigueur contenue.
Cet homme était vraiment remarquable, songea-t-elle légèrement étourdie. Elle admirait les traits de son visage lorsqu’il se tourna vers elle.
— Vous êtes en ville pour longtemps ?
— Non, seulement de passage. Je pars demain pour… Dallas.
Son estomac se serra de nouveau. Elle préféra penser que c’était dû à l’impatience du lendemain, plutôt qu’à sa nervosité ou aux doutes.
— Et vous ?
— J’avais une affaire à régler en ville, mais ça n’a pas marché.
Il se raidit et détourna les yeux.
— Je suis désolée. Peut-être pourrez-vous revoir les choses autrement et aborder la question sous un autre angle ?
Il lui jeta un regard de travers. Elle eut le temps d’apercevoir son sourire avant qu’il se détourne.
— Je parle encore comme un manuel ?
— Oui.
Ils allaient franchir un carrefour quand une voiture surgit à toute allure. Il jeta brusquement son bras devant elle. Ce geste protecteur provoqua une nouvelle onde de chaleur, et pas seulement parce que sa main l’avait effleurée. Elle l’avait sentie comme si elle s’était glissée sous la soie de sa chemise.
— Vous êtes un vrai chevalier blanc, n’est-ce pas ?
Il rougit.
— Pas du tout. Mais vous m’avez offert un dîner, et je n’ai pas l’intention de le perdre en vous laissant vous faire écraser.
Elle ne crut pas une seconde à cette boutade.
— Vous racontez des bêtises, Caleb.
Il toucha le rebord de son chapeau et lui adressa un clin d’œil.
— Oui, et je vous conseille de ne pas l’oublier.
A sa plus grande surprise, Brooke éclata de rire. Désorientée par sa réaction, et l’agréable sensation qui l’accompagnait, elle constata qu’elle ne se souvenait même pas de la dernière fois qu’elle avait ri. Cette réflexion aussitôt l’assombrit.
— Ah, non, pas de ça ! s’exclama Caleb. On dirait que votre chien vient encore de mourir et ça va me gâcher mon dîner.
Ils étaient arrivés au parking. Elle s’arrêta devant sa voiture. Louer ce petit bolide rutilant relevait aussi d’une impulsion, le genre d’élans auxquels elle ne cédait jamais. Cet étrange besoin de fougue et de liberté était sans doute lié à l’engagement qu’elle venait de prendre, se dit-elle. Si l’insémination réussissait, elle ne serait plus jamais seule et elle serait obligée d’acheter une voiture familiale.
Elle avait un besoin urgent d’un antiacide.
— Des doutes ?
Sa voix profonde la fit sursauter.
— Pas du tout ! rétorqua-t-elle avec vivacité. Je tiens absolument à découvrir votre fameux barbecue texan, se rattrapa-t-elle avec autant d’assurance qu’elle put.
Caleb eut l’air sceptique, mais il accepta sa réponse.
— Bon, alors suivez-moi. Si vos papilles gustatives s’accordent avec ce joujou mécanique, elles ne seront pas déçues.
Il la laissa pour rejoindre un pick-up gris métallisé stationné à quelques mètres. Elle le regardait s’éloigner, de sa démarche souple et athlétique, quand elle se surprit à admirer son postérieur. Elle sursauta et se mordit la langue. Que lui arrivait-il, ce soir ? Elle n’envisageait tout de même pas de se laisser aller avec ce cow-boy !
Non, bien sûr que non, se rassura-t-elle. Elle ne ferait jamais une chose aussi… insensée. Elle n’était pas de nature à prendre des risques inconsidérés — même pour la distraire de la procédure clinique qu’elle subirait le lendemain matin.
Cette fois, elle ouvrit son sac et prit un comprimé. Décidément, ses brûlures d’estomac étaient trop fortes.
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EMILIE ROSE
La saison des amants

Alors qu'elle se retrouve coincée pour la nuit dans une
petite ville du Texas, Brooke succombe au charme puissant
de Caleb Lander. Un coup de folie qu'au petit matin elle
regrette aussitot et qu'elle entend bien vite oublier.

En effet, a quoi bon se bercer d'illusions ? Caleb est peut-
étre un amant merveilleux et passionné, mais avec ses
maniéres viriles et ses airs de mauvais garcon, il est bien
trop €éloigné des hommes qu'elle a I'habitude de fréquenter.
Sauf qu'elle ignore encore que Caleb n'est autre que son
nouveau voisin...

LUCY KING
Au jeu de la séduction

Afin de ne pas se rendre toute seule au mariage de son
ex-fiancé, Emily accepte de se faire escorter par Luke
Harrison, méme si I'idée de passer tout un week-end

en compagnie de cet homme aux maniéres froides et
arrogantes ne |'enchante guere. Elle ne tarde pas a éprouver
pour lui une attirance violente et impérieuse...

Une attirance réciproque surtout, mais a laquelle elle

doit résister. Car méme si elle ne sait rien de lui, elle sent
que Luke n'a rien d'autre a lui offrir qu'une histoire sans
lendemain...
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